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En avant pour rnnitéî jAdelante liacia la unidadî
La voix de l’Espagne républi­

caine a pu faire entendre enfin son 
écho par-delà les frontières, écho 
dont le vaillant et pur antifascis­
te, l’accusateur indomptable, les 
responsables de la mascarade de 
l’incendie du Reischtag, le lutteur 
Infatigable Georges Dimitrof qui 
a toujours été le premier préco- 
nisateur de cette unité, s’est fait 
l’interprète afin que sans perdre 
**0 seul instant, se constitue pour 
le salut de la  République Espag- 
Role et pour la Paix du monde, 
l’unité d’action Internationale: 

Cette unité qui devra obliger les 
^présentants des pays de Fran- 

et d’Angleterre en premier lieu 
 ̂ l’action, afin que l’iniquité du 

®uniité de non-intervention ne se 
continue plus d’une manière aveu- 
Sle sur l’envahissement et l’assas- 
^ t  du peuple espagnol par les 

tler et Mussolini, qui, plus que 
jamais envoient après leurs pala- 

de saints, des “volontaires” 
ês armements à  leur \il ser- 

'ateur Franco, e t qui, même im- 
Pudiquement, se permettent d’une 
açon officielle le bombardement 

villes ouvertes (Alméria, Va- 
®uce, Barcelone), semant partout 

le signe de la croix gammée 
 ̂ faisceau Italien, la destruc- 

l’assassinat, la  désolation.
. ‘ Que d’autre part, le droit 
 ̂ raational prévu au Code de la 

, ’ N., dont les représentants
Comité de la Mort font partie, 

Pas reconnu à  l’Espagne ré- 
PRbUcainç.

 ̂R gouvernement légitimement 
sur son terri-

généreux de son peuple, par des 
murailles de poitrines, tient en 
échec, non pas ceux qui s’appellent 
eux-mêmes des nationaux Espag­
nols, mais, tout homme de coeur, 
tout homme épris de liberté, quel­
le que soit son idéologie politique, 
peut le constater, le fascisme In­
ternational.

Les grandes puissances euro­
péennes restent aveugles devant 
l ’assassinat de femmes, enfants, 
vieillards, devant l’extennination 
de la jeunesse qui ne demande que 
la  vie, le bonheur par le travail; 
assassinat perpétré sous leurs 
yeux bienveillants, par ces hom­
mes qui représentent la “civilisa­
tion nouvelle”, et que l’on apelle 
“Leurs Excellences” Hitler et 
Mussolini.

Cette sinistre comédie n’a que 
trop durée; nous savons que dans 
tous les pays la sympathie et I’ 
admiration va vers ce peuple qui 
préfère mourir en combattant que 
de vivre dans l’esclavage.

Les peuples antifascistes de tous 
les pays ont compris qu’en Es-

L a voz de Espana republicana 
ha podido, por fin, hacer oir su 
eco mâs alla de las fronteras, eco 
del que el valiente y puro antifas- 
cista, el acusador indomable de 
los responsables de la mascarada 
del incendio del Reichstag, el lu- 
chador incansable, JO RG E DIMI- 
TR O FF, que ha sido siempre el 
primer preconizador de esta uni- 
dad, se ha hecho intérprete para, 
sin perder un solo instante, cons- 
tituir, para salvaciôn de la Repû- 
blica espafiola y por la  paz del 
mundo, la uniôn de acciôn inter- 
nacional.

E sta  unidad, que deberâ obliger 
a  los représentantes de los pai- 
ses, de Francia e Inglaterra en 
primer lugar, a  la acciôn, a  fin de 
que la iniquidad del Comité de 
no-intervenciôn no continûe de una 
manera ciega sobre la invasion y 
el asesinato del pueblo espanol por 
Hitler y Mussolini, que màs que 
nunca en\ian sus palabrerias de 
santos, “voluntarios” y armamen- 
to a  su vil servidor, Franco, y que 
incluso impûdicamente se permiten

attaqué
Ces deux belligérants féro-
spe peser sur l ’Europe le

mort, est mis en dif- 
dre postures de se défen-

ceux qui se disent les 
'défenseurs de la  paix eu- 

PCciuie.
fie lutte, onze mois 

PRbli heure, la jeune Ré-
Espagnole, par le sang

Sur le front de la Sierra, la voiture du Commissariat Politique a  auesi
souffert de La mitraille.

!En el frente de la Sierra, el coche del Comisariado Folftico ha suirldo tam-
hlén de la metralla.

fie un modo oficial el bombardeo 
de ciudades abiertas (Alméria, 
Valencia, Barcelona), sembrando 
por todos sitios, bajo el signo de 
la  cruz gamada y del fascio ita- 
liano, la  destrucciôn, el asesina­
to, la desolaciôn.

Mientras que, por otro lado, el 
Derecho intemacional, previsto en 
el Côdigo de la  S. D. N., de la  que 
los représentantes del Comité de 
la Muerte forman parte, no se re- 
conoce a  la  Espana republicana.

Un G o b i e r n o  legitimamente 
constituido, atacado en su territo- 
rio por dos beligerantes feroces, 
que hacen pasar sobre Europa el 
espectro de la  muerte, es puesto 
en dificultosas postures para de- 
fenderse por los que se dicen 
grandes defensores de la  paz eu- 
ropea.

Once meses de lucha, once me- 
ses en que, hora por hora, la  jo- 
ven Repûblica espafiola, por la 
sangre generosa de su pueblo, por 
murallas de pechos, hace fracasar, 
no los que se llaman, a  si mismos, 
los nacionales espanoles, sino todo 
hombre de corazôn, todo hombre 
amigo de la  Libertad, cualqulera 
que sea su idéologie politica, pue- 
de comprobarlo, al fascismo inter- 
nacional.

Las grandes potencias europeas 
siguen ciegas ante el asesinato de 
mujeres, ninos, viejos, ante el ex- 
terminio de la  juventud, que no 
pide mâs que la vida, la felicidad 
por el trabajo ; asesinato perpe- 
trado, bajo sus ojos benévolos, por 
esos hombres que representan “la 
civilizaciôn nueva”, y que se lla­
man Sus Excelencias Hitler y 
Mussolini.

E sta  siniestra comedia no ha 
durado mucho; sabemos que en 
todos los paises la simpatia y la 
admiraciôn van hacia este pueblo, 
que prefiere morir combatiendo 
que vivir en la  esclavitud.

Los pueblos antifascistes de to­
dos los paises ban comprendido
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pagiie, se jouait non pas seule­
ment la liberté e t la  Paix de la 
République Espag:iioIe, mais, la 
liberté et la paix de tous les pays 
démocratiques, eu mi mot la  li­
berté et la  paix du monde entier.

Alors ils doivent comprendre 
combien est minime leur admira­
tion e t leur sympathie, ils doivent 
comprendre combien les repré­
sentants de leur liberté mettent 
celle-ci tout près, bien près du tor­
rent qui, s’ils n’y prennent garde, 
son eau claire rougie de sang, 
anéantira pour toujours e t d’un 
seul flot, ce qu’ils avaient de plus 
cher en eux.

L a tragédie espagnole nous mon­
tre, par leur action la  bénignité 
des diploimaties, la  philosophie de 
ces hommes qui, pour reconquérir 
leurs privilèges, dupent les cons­
ciences les plus pures; nous som­
mes arrivés au bout de ce que nous 
pouvions espérer, des hommes ont 
agi en notre nom, mais rien de ce 
que nous considérions de juste et 
de sensé n’a  été accompli.

Seule l’action unie de la  classe 
du travail aidera l’Espagne répu­
blicaine à  sauver sa démocratie.

Seule l’unité Internationale du 
genre humain arrêtera à  jam ais 
la main sanglante du bourreau du 
peuple espagnol.

Seule, cette unité d’action mon­
diale préservera la  paix e t la  li­
berté.

Debout les dam n^ de la te rre !..,
Le peuple d’Espagne attend avec 

angoisse la voix de votre force 
qui m ettra fin su péril menaçant 
le monde sur la  terre brûlante de 
l’Espagne rougie du sang de ses 
héros de la liberté.

U N ITE! U N ITE! U N ITE!...

Voilà ce qu’attend la  républi­
que Espagnole de ceux qui l’ad­
mirent e t la  soutiennent; une pre­
mière entrevue entre les repré­
sentants des deux Internationales 
Socialiste e t Communiste, a  lais­
sé germer l’espoir dans l’esprit de 
tous. Souhaitons que cet espoir ne 
soit pas déçu, que bientôt le peu­
ple Espagnol puisse dire: “Les 
travailleurs du monde entier nous 
ont aidé à  poursuivre notre vic­
toire, en même temps que nous 
aidions à  sauver la paix mondiale.

Peuples de France et d’Angle­
terre, soyez les fervents pionniers 
de l’Unité par laquelle sera sau­
vée l’Espagne républicaine et la 
paix du monde en elle menacée.

que en Espafia se juegan no sôio 
la  libertad y la  paz de la  Repû- 
blica espanola, sino la  libertad y 
la  paz de todos los paises demo- 
crâticos ; en ima palabra, la li­
bertad y la  paz del mundo entero.

Entonces, d e b e n comprender 
cuân minima es su admlraciôn y 
su simpatia; deben comprender 
que los représentantes de su li­
bertad ponen ésta muy cerca, cer- 
quisima, del torrente y que, si no 
tienen cuidado, su agua clara, en- 
rojecida por la  sangre, aplastarâ 
para siempre y de una sola olea- 
da, lo que tenian de mas querido 
en elles.

L a tragedia espadola nos de- 
muestra, por su accién, la  benig- 
iiidad de las diplomacias, la  fUo- 
sofia de estos hombres que, para 
conquistar sus privilégiés, embau- 
can las conciencias màs puras; 
hemos llegado al fin de lo que po- 
diamos esperar; hombres han ac- 
tuado en nuestro nombre; pero 
nada de lo que considerâbamos 
juste y sensato ha sido ejecutado.

Solo la unidad de accién de la 
clase del trabajo ayudarâ a  la Es- 
pafta republicana a  salvar su de- 
mocracia.

Solo la unidad intemacional del 
género humano pararâ, para siem­
pre, la  raano sangrienta del ver- 
dugo del pueblo espaûol.

Sélo esta unidad de accién mun- 
dial preservarâ a  la  Paz y la  Li­
bertad.

;Arriba, parias de la tlerra !...
E l pueblo de EspaA a  espera con 

angustia la  voz de vuestra fuer- 
za, que pondra fin al peligni, que 
amenaza al mundo, sobre la tie- 
rra ardiente de Espana, enrojecida 
por la sangre de sus héroes de la 
Libertad.

: UNIDAD! ; UNIDAD! ; UNI­
DAD !...

He aqui lo que espera la  Repû- 
blica espanola de los que la  admi- 
ran y la  sostienen; una primera 
entrevista entre los représentan­
tes de las dos Internacionales, So- 
cialista y Comunista, ha dejado 
germinar la espevanza en el espi’ 
ritu de todos. Deseemos que esta 
esperanza no se decepcione, que 
pronto el pueblo espafiol pueda 
clecir: “Los trabajadores del mim- 
do entero nos han ayudado a  con- 
seguir nuestra Victoria, al mismo 
tiempo que, nosotros, ayudàbamos 
a  salvar la  paz mundial.’’

JEAN MIRALLES
Commissariat politique.

Pueblos de Francia e Inglaterra, 
sed feivientes pioneros de la  uni­
dad, por la  que se salvarà la Es- 
paiia republicana y  la  paz del mun­
do, amenazada en ella.

Lettre ouverte au Colonel De La Rocqiie 
Carta abicrta al Coronel De La Rocqiie

C ad a  n o tic ia  que nos ïle g a  de 
F ra n c ia  nos ensena la  c r im in a l a c -  
t iv id a d  que tû  conduces c o n tra  la  
L ib e rta d , la  P a z  y  la  R ep ü b lica . 
C o n  e l renegado D o r io t ,  so 's  los 
t ite re s  de H it le r ,  que a q u i hace  
ases inar las m u je re s  y  los  ninos.

S i el e jem plo  del ge n e ra l desleal 
F ra n c o  te  a to rm e n ta , no créas m âs  
en este sueno, pues los obreros  
franceses sab rdn  hacerte  v o lv e r  a 
la  rea lidad .

Después de n u estra  V ic to r ia  so­
b re  e l fa sc ism o , que se a firm a  ca­
da d ia  m âs , los v o lu n ta r io s  f r a n ­
ceses, de regreso , c o n tin u a râ n  la  
lu c h a  c o n tra  las m ilic ia s  de g u e - 
r r a  c iv i l  que tü  o rg a n iza s  secre - 
ta m e n te ; n u estra  P a t r la  no debe 
te n e r d u ra n te  m âs tiem po in d iv i -  
duos de tu  especie, que la  t r a i -  
cionan.

Ç u erem os e l desarm e y  la  d iso - 
lu c iô n  e fe c tiva  de las lin eas fa s - 
cistcLS', cuyos je fe s  o rg a n iza n  la  
g u e rra  en tre  franceses.

N o s o tro s  lucham os p o r  n uestro  
pan , n u estra  lib e rta d  y  n uestro  
p a rve n ir .

C o n tra  los  que tû  s irv e s , y  que 
defienden sus cap ita les d isparando  
schre  los obreros.

C o n tra  los que cobardem ente  
han d 'spa rad o  sobre una m a d ré  de 
once h ijo s  en n om b re  de l F re n te  
de la  L ib e rta d , y  que en E sp a n a  
m a ta n  inocentes y  d e s tru ye n  c iu -  
dades s in  defensa y  stn n in g u n a  
provocac iôn .

N u e s tro  v a lo r  y  n u estra  v o lu n - 
ta d  de v e r  una  F ra n c ia  lim p ia  y  
l ib re , te da rân  ra zô n  de tu s  p ro -  
vocaciones y  de tus ve rgon zosas  

m aniobras.
/ V iv a  la  R e p ü b lica !
iM u e rte  a l fasc ism o asesino!

Chaque n ouve lle  q u i nous par­
v ie n t de F ra n c e  nous app^’end I« 
c r im in e lle  a c tiv ité  que tu  mène: 
con tre  la  L ib e rté , la  P a ix  et Jo 
R épub liqu e . A v e c  le  renégat D o ­

r io t ,  vo u s  êtes les p a n tin s  de Hit­
le r  q u i, ic i  f a i t  assassiner les fem­
m es e t les enfants.

S i  l ’exem ple  du généra l félem 
F ra n c o  te  hante , ne cro is  plus i 
ce beau rê ve , c a r  les ouvr'en 
fra n ç a is  sa u ro n t te rappe le r à !o 
réa lité .

A p rè s  n o tre  v ic to ire  s u r le fas­
cism e q u i s ’a ff irm e  chaque jour 
d a va n ta ge , les vo lon ta ires  fran­
ça is, de re to u r, con tinu eront la lut­
te con tre  les m ilices de guerre  ri- 
v ile  que tu  organises secrètem&ti: 
n o tre  p a tr ie  ne d o it p lus porter 
p lus lon gtem p s des ind 'vidus ie 
ton  espèce q u i la  trahissent.

N o u s  vou lon s le  désarmemerti 
et la  d isso lu tion  e ffe c tive  des li- 
gués factieu ses d o n t les chefs or­
gan isen t la  g u e rre  en tre  françait^

N o îis  lu tto n s  p o u r n otre  pain 
n o tre  lib e rté , n otre  a ven ir.

C o n tre  c e u x  que tu  sers et 
défendent leurs ca p ita u x , en f<̂ ' 
sant t i r e r  s u r  les ou vrie rs .

C o n tre  c e u x  q u i, lâchement, 
t iré  s u r  une m ère  de onze enfanir 
au n om  d u  F r o n t  de la  Liberté, fl 
q u i, en E sp a g n e , m assacrent àd 
innocents e t d é tru isen t des 
sans défense e t sans aucune pro­
vocation .

N o tre  courage  e t n otre  volor̂ l̂  
de v o ir  un e  F ra n c e  propre  ot  ̂
bre a u ro n t ra ison  de tes 
ca tion s e t de tes honteuses wû' 
noeuvj'es.

V iv e  la  R épub liqu e !
M o r t  au fascism e assassin!

PAUL MEGE , 
Sergent du lOème Batail'®”'
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Ailo! A116!... Silence,..

Ecoutez bien! Deux frères ennem is se parlent
Camarades soldats, deux voix 

s’adressent à vous.
—Je  suis Rodriguez Emesto, 

soldat natif de Tolède e t je  sers 
Franco. E t  toi, mon camarade?

•—Moi, je  m’appelle José Gar­
cia né à  Jaen, e t je  combats au 
service de la  République. Dis-moi, 
Rodriguez, ta  balle est bien mé­
chante, et pourtant! n’as-tu pas 
aussi im foyer?

^ S i, José, soldat républicain, 
mais écoute ma vie; je  sers Fran­
co, car il sauvera mon pays des 
barbares rouges qui sont avec toi.

—N’en crois rien, Rodriguez, 
ouvrier déguisé en soldat de Fran­
co, celui que tu sers est le traître 
qui a  vendu la  moitié de l ’Espa­
gne: le Maroc à Hitler, les Baléa­
res à  Mussolini; ta  balle qui me 
frappe est signée de ces barbares 
fascistes. Des “rouges”, s ’il y en 
a un ou deux, ils sont vraiment 
gentils, car toute l’Espagne crie en 
les voyant: “Vive la  solidarité ou­
vrière internationale!”

—Ecoute, Garcia! Je  sais que 
tu as un cœur, dis-moi pourquoi 
bous sommes enn-emis et que de­
main, ton cœur ou le mien ne bat­
tra plus.

•—Mon frère Rodriguez, tu ne 
sais pas que la  guerre préparée par 
tes ch^ s traîtres à  leur pays, à  
notre Espagne, tu ne sais pas 
qu'elle rapporte beaucoup, d’argent 
aux banquiers internationaux et à 
Juan Marsch? Ils fêtent notre 
mort avec du champagne et des 
filles. Vois-tu cela, Em esto?

~  Oui, mais toi, Garcia, tu 
meurs de faim dans l ’Armée répu­
blicaine et tu n’es pas libre; ra- 
contes-moi une journée de ta  vie 
en face?...

■—Mou frère Emesto, j ’ai dormi 
eette nuit; crois-moi, soldat e t frè- 
m, j ’ai dormi d’un bon sommeil et 
Tai fait un joli rêve; je  te voyais 
partager mon café ce matin, fu- 
^er une bonne vieille cigarette

avec moi, nous faisions ensemble 
le copieux repas de chaque jour, 
et tu  acceptais de partager avec 
moi la  moitié du colis que chaque 
semaine je  reçois de mon syndicat.

—J e  ne suis pas si gourmand.
— Ce n’est pas de la  gourman­

dise, c ’est de la  camaraderie qui 
Règne ici. Pas de privilèges, tous 
égaux devant la  vie. Je  continue: 
tu braquais tex yeux brillants vers 
les boites de sardines, de pâté ou 
de thon, sur les paquets de bis­
cuits e t de cigarettes. Si tu as 
faim, je  te donne tout, car j ’ai 
chaque jour trop à  manger.

—Merci de ton bon cœur. Je  le 
savais que rien ne t ’appartenait.

— E t c’est libre que je  mange, 
dors e t travaille, car mes chefs 
ont été nommés par nous, ce sont 
nos meilleurs camarades; un au­
tre chef est mon commissaire po­
litique qui, hier encore, était curé 
dans une petite ville pas très loin 
d’ici.

—Tu dis ben’ toutes ces choses, 
mais tes camarades pillent et 
tuent.

— Détrompes-toi, Em esto, car 
notre Front Populaire fusillerait 
celui qui prendrait un lapin qui ne 
lui appartient pas.

— Je  dis, Garcia, mon camarade 
que les prêtres sont martyrisés.

—Ecoute, Em esto, mon frère, 
les avions d’Hitler et de Mussolini 
bombardent de préférence les lieux 
saints et les églises; chez nous, 
dans l’Armée basque, plus de soi- 
X a n t e  Commissaires politiques 
sont chrétiens.

—Garcia, je  voudrais causer 
plus longtemps avec toi; viens 
chez moi en face; nous nous en­
tendrons bien.

—C’est cela, mon frère Emesto, 
je  ne t ’en veux pas, passes dans 
nos rangs, suis les milliers qui, 
aujourd’hui, combattent a v e c  
honneur à nos côtés, qui, hier, fai­
saient feu sur nous ; rejoins-les

avec tes camarades, la récompense 
sera plus grande si tu prends ton 
arme forgée par l’ouvrier pour le 
défendre, non pour le tuer; ta  pla­
ce est ici. Demain, l ’armée populai­
re espagnole écrasera les Hitler et 
Mixssolmi et leiirs sinistres valets 
Franco et compagnie; nous avons 
tout, e t la  République t ’assurera 
toi et les tiens, une vie réellement 
libre, libre de penser, d’agir, de 
travailler et d’aimer.

—Mais si tu ne gagnais pas, 
cher camarade Garcia?...

Que dis-tif? Personne ne crois 
plus depuis longtemps à  la  victoi­
re fasciste! Hitler capitule, Mus­
solini est écrasé sur le Guadala- 
jara , Franco a  vu sombrer son 
croiseur pirate “Espafia”.

—J e  ne savais pas ça, Garcia!
— Non! Tu ne sais pas que Gre­

nade est soulevée contre les soi- 
disants nationaux, que les paysans 
et la  petite bourgeoisie luttent 
chaque jour plus ouvertement con­
tre ceux qui les étranglent; les ca­
pitalistes.

—Assez! José, assez! Je  vois 
clair: pour sauver l ’Elspagne, je 
perds ici inutilement ma vie; j ’en 
ai assez de voir mentir, j ’ai com­
pris, j ’irai bientôt te retrouver 
avec mes camarades, et, ensemble, 
nous sauverons l ’Espagne.

— Bravo, Rodriguez, mon cher 
camarade! Je  t ’attendrai chaque 
nuit, tu  viendras, j ’en suis sûr! Tu 
serviras à  mes côtés coude à cou­
de, pour une noble cause; nous 
condamnerons à  mort les quelques 
milliers de sangsues de la société. 
Eux sont tes ennemis, nos amis 
sont les travailleurs et républi­
cains de tous les pays. Nous som­
mes alors amis; demain, entre 
midi et midi et demie, pas xa i coup 
de feu ne sera tiré par toi ni par 
moi, scellant ainsi par avance no­
tre prochaine fraternité.

Mon brave adversaire d’hier, je  
t ’embrasse, toi e t  tes camarades 
je  salue en vous les futurs soldats 
de l ’Espagne républicaine e t indé­
pendante; mon camarade, mon frè­
re, à  bientôt... Vive! trois fois vive 
notre chère Espagne!

— Vive la République espagnole! 
Pour la  grande fraternisation pro­
chaine, bip, hip, hurrah!

M. L.

€

Nuestro camarada IlaRqiiin, sentido 
de todos lo9 camaradas del 10 liata- 

llôn, que hati jurado vong-arlc.
Notre camarade Rasquin regretté de 
tous les camarades du lOème Batail­
lon, qui ont fait le voeu de le venger

l'T'l

bn “matcJi” de “fool-bull"... 
t’n maf cb de fooi-lall...

...Entre el 13... 
.entre le 12ème.

...Y el 9.0 Batulldii. 

.et le 9ètne Bataillon.

Hoiineiu’ au seivicc sa­
nitaire, lionueiir a nos 

brancardiers
Jacinto Moreno était journalier. 

Il m ilitait à la C. N. T.

Pedro Moreno était agriculteur. 
U m ilitait à  l’U. G. T.

Ils étaiMît cousins. Ils étaient 
venus tous les deux dans nos 
rangs, à  la  Brigade Internationale, 
avec la  même ferme volonté d’é­
craser le fascisme, avec la  même 
ardeur de combattre e t de vaincre 
l ’envahisseur de leur patrie.

Il y a trois mois, ils vinrent à 
nous du pays natal, Calzada de 
CaJatrava, dans la  Province de 
Ciudad-Real (maintenant Ciudad- 
Libre).

Ils étaient brancadiers à  la 
Deuxième Compagnie.

Une nuit sereine après im jour 
brûlant de combat. Ils avaient 
porté tout le jour, sans arrêt ni 
repes, leurs camarades blessés, de 
la ligne au poste de secours. Par­
mi leurs copains, ils se reposaient 
quelques heures avant l’attaque à 
l ’aube...

Une balle sournoise dans la  nuit. 
Jacinto s ’est dressé, frappé à mort, 
et retomba aussitôt, la  poitrine 
traversée.

Ainsi est tombé un jeune héros 
de la  lutte engagée contre la bar­
barie du fascisme, pendant les 
brefs instants qu’il se reposait un 
peu.

Ne le pleurons pas, ce serait 
faire honte à  sa  mémoire.

Nous ne pleurons pas nos morts. 
Nous les vengeons.Ayuntamiento de Madrid
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A todos los camaradas de la 
XIV Brigada Mixta Interna-

cioiial
CAMARADAS:

Todos hemos leido con gran interés los libros que describuii 
la Gran Revoluciôn Francesa de 1789, la  Comuna de Paris 
y la REVOLUCION RUSA de 1917.

No son solamente Informacioues lo que nos han dado estos 
libros, siiio que su lectura nos ha forjado lo que somos hoy: 
ANTIFASCISTAS.

También nosotros, hoy, escribimos una HISTORIA, que 
nuestros hijos y nuestros nletos leerân maravillados.

Y  no solamente nuestros hijos y nuestros nietos, sîno nues­
tros contemporâneos mismos, esperan la APARICION de este 
LIBRO, que estamos escribiendo ccn nuestra sangre.

CAMARADAS:

Debemos no hacerles esperar.
Y  por ello, vamos a  escribir TODOS JUNTOS, un libro, en 

el que queden grabadas todas nuestras acciones.
Que inflamando los corazones de todos los antifascistas del 

mundo de nuevo coraje, haga triunfar nuestro Idéal en todos 
los paises.

CADA UNO de nosotros ha vivido instantes imposlbles de 
olvidar, los que pueden ser explicados por los camaradas 
que no se atrevan a  redactarlos por si mismos.

CAMARADAS:

A TODOS OS PEDIM OS COLABOREIS EN  E L  LIBRO DE 
LA H ISTORIA DE NUESTRA BRIGADA, QUE SERA 
VUESTRA OBRA, LA  OBRA COMPUESTA PO R TODA LA 
BRIGADA.

EL COMITE POR LA HISTORIA DE LA XIV BRIGADA

NOTA: Los camaradas pueden venir en cualquicr momento a 
nuestro despaeho, en la Enfermeria del 13 Bataltdn, o 
escribir al Comité.

R-<J

V'">.

__ t

Chacun se presse au ravitaillement. 
Cada uno se apresura al abastecinUcnto.

—  /  ^ rf?

msxu
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L ’ENNEMI
- i

Cette ennemie dont je  veux par­
ler aujourd’hui nous ne la rencon­
trons pas au front, elle ne com­
bat pas avec un fusil, mais avec 
lUne arme beaucoup plus dange­
reuse, nous l’ignorons même et al­
lons noua jeter dans ses bras. 
Cette ennemie: c’est la femme.

En dénonçant la femme je  crois 
inutile de préciser qu’il ne saurait 
être question de cea admirables 
mères e t épouses, de ces héroï­
ques jeunes de Madrid qui luttent 
avec nous, avec leur volonté, leur 
courage, e t leur foi en la  victoire 
et dont Franco assassine les en­
fants.

L ’ennemie, est cette jolie fem­
me qui dans les Bars nous offre 
â  boire et qui dans un sourire 
nous questionne sur nos effectifs, 
nos déplacements, ou nous con­
seille avec de belles promesses de 
quitter nos unités.

Trop souvent ces agents de 
Franco remportent une victoire 
sur nous. Une belle tête blonde, 
de beaux yens noirs, une petite fa ­
veur accordée ont eu raison de no­
tre volonté.

L ’ennemie de l’arrière c’est aus­
si la  prostituée qui nous empoi­
sonne le sang.

Malheureusement cette ennemie 
de chambre d’Hôtel est la plus 
difficile à éviter; la nature parle 
avant la  raison.

Beaucoup d’entre nous ont dé­
jà  compris tout le danger de la 
femme et quand au repos nous 
déposons nos fusils— luttons avec 
notre Intelligence, notre raison, et 
notre conscience d’antifasciste.

P. 'I.

AVfC NOS TAimsims
Û

fm ILLON
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Sauvons l’eié ce Espagnole
T outes sortii > 

D on t ïe Wsu 
Q uand leurs jfO 
S on t là, groufi** 
I l s  regardent-

T an d is  qu e v ou s ch a n te s  auto<e* ŵceaua

Tandis que vous chantez autou 
votre coeur ce petit être cher, 
monts, des mères qui pleurent 
de Bilbao, mères de Madrid, mirf* 
souriaient encore et ce soir, pleaf'*'

T an d is  qu e  vous ch an tez  aiifc*'*

Je  sais que votre amour et vo®' 
yeux vers vos soeurs Espagnoles. 
vous êtes toutes pareilles!— vous»'* 

Cessez votre chanson pour on 
Sensiblement et frémissantes, ^  

tuent nos petits,

T an d is  qu e v ou s ch an tez

'/ciifs blonds, lumineux^ v erm e ils , 
'’istte les som m eils ,
/erroés, la nuit d a n s  le s  a lc ô v es  

*•'' 6̂ la cag e au x  b ê t e s  fa u v es .

(VICTOR Hugo.)

K̂eaux et que vous serrez sur 
’ ie France!, il est au-delà des 
®̂ 4vre8 de leurs petits, mères 
'tn-Xnevo, qui, ce matin encore 

tombeau.

6̂ mères ont fait tourner vos 
“11'aux entrailles, ~ 0 1 i! Mères, 
“ti leur indicible martyre. 

’'̂ »-V0U8?
’ pour flétrir et punir ceux qui

PAUL MEGE

If

■^1

f  ' ■**iK*‘'

Un obus vien‘ ^  
Un obûs

lu
'»1 bo forêt.

“que.

EL ENEMIGO
E ste enemigo del cual quiero 

hablar hoy no lo encontramos en 
el frente, no combate con un fu­
sil; pero tiene un arm a mucho 
mas peugrosa; nosotros mismos 
lo ignorainos y vamos a  eenarnos 
en sus brazüs. Este enemigo es 
la  mujer.

Ai oenunciar a  la m ujer creo 
que es inucil decir que no se tra- 
ta  de esas admirables madrés y 
esposas, de esas jôvenes heroicas 
que luenan con nosotros con toda 
su vüluntad, con todo su coraje y 
fe en la Victoria y a  las cuales 
tran co  asesina a  sus hijos.

E l enemigo es esa m ujer boni- 
ta  que en los bares nos invita a 
beber, y que sonriendo nos pre- 
gunta sobre nuestros efecUvos, 
nuestros desplazamientos, o con 
belias promesas trata de hacemos 
desertar de nuestras unidades.

Muy a  menudo, estos agentes 
de Franco alcanzan una Victoria 
sobre nosotros: una hermosa ca- 
bellera rubia, unos belles ojos ne- 
gros, un pequeno favor acordado 
han captado nuestra voluntad.

E l enemigo en la  retaguardia es 
también la prostituta que nos en- 
venena la sangre.

Desgraciadamente, este enemi­
go de câmara de hôtel es el mâs 
dificil de evitar; la naturaleza ha- 
bla antes que la razôn.

Muchos de entre nosotros han 
comprendido ya el peligro de la 
mujer, y cuando en el descanso 
dejamos nuestros fusiles luchamos 
con nuestra inteligencia, nuestra 
razôn y nuestra conciencia de an­
tifascistas.

P. -M.

A tous les camarades de la 
Xiyèine Brigade Mixte Inter­

nationale
CAMARADES,

Nous avons tous lu avec intérêt les livres, décrivant la 
Grande Révolution Française de 1789, la Commune de Paris 
e t la  REVOLUTION R U SSE de 1917.

Ce n’est pas seulement des Informations, que ces livres 
nous ont données mais ils nous ont forgés ce que nous som­
mes aujourd’hui: D ES A N TIFA SCISTES.

Aujourd’hui, nous écrivons aussi une H ISTO IRE, que nos 
enfants et nos petits enfants liront, émerveillés.

Non seulement nos enfants et nos petits enfants, mais nos 
contemporains attendent la  PARUTION de ce LIV R E, que 
nous sommes encore en train d'écrire avec notre sang.

CAIVIARADES,

Nous ne voulons pas les laisser attendre,
Nous voulons écrire, TOUS EN SEM BLE, im livre, qui rap­

porte nos actions, qui pénétrent les antifascistes de chez nous 
et du monde entier, d’un courage nouveau, e t lasse triompher 
notre idéal dans tous ïes pays.

Chacun de nous a  vécu ici certains faits, qu’il ne pourra 
oublier de sa vie.

Chacun de nous peut raconter ses IM PRESSIONS. 
Beaucoup peuvent aussi les rédiger.

CAMARADES,

A TOUS, NOUS VOUS DEM.ANDONS DE COLLABORER 
AU LIV R E DE L ’H ISTO IRE D E NOTRE BRIGADE,

QUI DOIT E T R E  VOTRE OEUVRE,
L’OEUVRE ACCOMPLIE PA R TOUTE LA  BRIGADE.

LE COMITE rOU L’HISTOIRE DE LA 14ème BRIGADE

NOTE: Les camarades peuvent nous trouver à tout moment, à 
notre bureau, dans l’inflrmcrie du 13ème Bataillon.

Le camarade Dumont, parle aux camarades de notre Brigade. 
El camarada Dumont iuibla a los camaradas de nuestra Brigada.

Ayuntamiento de Madrid



LE S O LD A T  DE LA REPU BLIQ U E
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FRANCO, EL ASESINO, JUEGA A SER HUiMANFI ARlO
In ien iando una ba ja  m aniobra politica, h ace  repairiar voluntarîos h ech os  prisioneros, qu e declaran  a  su vuelia: '(Nues, 
ira libertad  no es  un acto humanUario, sino una m aniobra politica; /guardam os e l  recu erdo d e  tantos cam arades hechos

prisioneros y  fu sü adosb
EU 29 de mayo, 42 milicianos de 

la  Brigada Internadonal hechos 
prisioneros en Espafla fueron re- 
patriados por Franco, haciéndose 
nna enorme publicidad sobre su 
“generosidad”.

Un periôdico de la  maûana es- 
cribia, al dia siguiente, que los 42 
soldados, en Puenterrabia, antes 
de dejar el terrltorio rebelde, ha- 
bian dado el grito, contrasena fas- 
cista: “;Arriba Espana!”. Se les 
atribuyeron declaraciones desfavo­
rables al Gobiemo espa&ol. Estas 
declaraciones tendenciosas son ab- 
solutamente falsas. Y, para pro- 
testar de estas mentiras, una 
quinoena de camaradas de los 42 
repatriados, de paso por Paris, 
ha.n querido ir  a  “L ’Humanité” 
para hacer ciertas declaraciones.

Nos han hablado ampUamente 
de su detendôn y de las condicâo- 
nés de au libertad. E sta  fué una 
maniobra politica y no un acto 
humanitario; todos lo reconocen 
unânimemente.

Uno de ellos fué hecho prisio- 
nero en el Frente de Aravaca; es 
conducido a  la  prisiôn de Naval- 
carnero, donde los prisioneros son 
tratados com o handidos.

“De alU, dice, fuimos a  Tala- 
vera de la  Reina con otros très 
prisioneros, donde hemos estado 
desde el 13 de marzo hasta el 21 
de mayo.”

En Navalcamero, los prisione­
ros vpjan pasar los camiones 11e- 
nos de alemanes, que no se escon- 
dian. En Getafe, los prisioneros 
han trabajado en la  hmpieza de 
las ouadras.

“Hemos sufrido un interrogato- 
rio muy breve, durante el cual nos 
daban garrotazos para hacernos 
confesar. Ncs pidieron dates sobre 
los batallones, las brigadas, el nu­
méro de intemacionales.”

FU SILA N  LOS PRISIONEROS

En los bolsillos de DAVOUT se 
encontrô una carta  indicando que 
habia sido can<hdato a  diputado 
en el 20° en Paris. Los oficiales, 
a  la salida de su interrogatorio, le 
dijeron: “Hasta la  vista, senor di­
putado”. Un coche especial para 
los condenados a muerte le espe- 
raba en la  puerta, y no debiamos 
volverle a  ver.

En el frente de Morata, el 14 
de febrero, dos oficiales inglesee 
de la  XV Brigada Internacional 
fueron fusilados.

Nuestro camarada RICARDO 
SANZ ha sido fusilado en la  pri­
mera quincena de marzo. Un ar- 
gelino de Orân fué condenado a 
muerte. (Sin duda se trata  de 
nuestro camarada Schoffer, Comi- 
sario de Compahia en el 12 bata- 
llôn, que habia desaparecido en el 
frente de Lopera.)

E l alemân ADOLF K RA U SE y 
el americano LEV IS han sido con­
denados a  muerte, asi como HA­
ROLD y LEESON  y MAURICE 
GOLDBERG.

Y a  no recordamos los nombres 
de todos los que hemos visto des- 
aparecer un dia para siempre...

Cuando u n  co m isa rio  p oU tico  cae 
p ris io n e ro  y  lle v a  la  in s iy n ia , es 
fu s ila d o  en e l acto.

Cuando camaradas alemanes de 
las brigadas son hechos prisione­
ros, son entregados a  los  fa sc is - 
tas a lem anes; cuando son camara­
das italianos, son entregados a  los  
fasc is tas  ita liayios. Los franceses 
se entregan a los espanoles.

Los fascistas italianos y alema- 
nes fusilan inmediatamente a 
aquellos camaradas nuestros que 
les son entregados.”
TRATO INHUMANO D E LOS 

HERIDOS
He aqui lo que ocurre entre los 

rebeldes. Los hechos son paten­
tes, probados: jlos prisionerc« de 
gnaerra son martirizados por los 
rebeldes!

Y  he aqui otras declaraciones 
sobre el trato de los prisioneros 
heridos y de la  poblaciôn que estâ 
bajo el yugo franquista:

“Martirizan los prisioneros; les 
dan garrotazos y les pegan con la 
culata de los fusiles.

L a poblaciôn queria hablarnos, 
pero lo impedian. Mâs bien sentia 
simpatia hacia nosotros. Pero los 
civiles no se atrevian a  decir nada: 
en el momento en que algnano es 
denunciado como sospechoso, se le 
condena a  treinta anos de prisiôn 
O se le fusila.

Los soldados del ejército itaJia- 
no y del ejército alemân estân 
muy bien vestidos y muy bien ali- 
mentados. Los moros, los falan- 
gistas, los carlistas, no cobran 
nada y estân mal vestidos; ade- 
mâs, estân faltos de alimente.

Hemos tenido ocasiôn de hablar 
con im soldado espaiiol que nos 
ha dicho: “Franco es un... no ga- 
narâ jam âs la guerra”. Por decir 
esto HA SIDO FUSILADO.

L a poblaciôn del territorio re­
belde estâ falta  de todo. E l abas- 
tecimiento es sumamente dificil.

'•r

.
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Luego nos dan informes atroces 
sobre la suerte reservada por 
Franco y los intervencionistas 
italohitlerianos a  los combatien- 
tes de la Libertad, conocidos como 
militantes revolucionarios :

“E l camarada DAVOUT ha sido 
fusilado el 18 de febrero. Ténia 
un café en Paris, del lado de Vin- 
cennes. Efectivamente, se fusila 
todos los camaradas portadores de 
papeles comprometedores.

[mC<
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U ne a tta q u e  a v e c  le s  taiikN c o n tre  leB troiipCB d e  F ra n c o . 
U n a tu q u c  pon Iob ta iiq u ea  c o n tra  lae tro p a s  d e  F ra n c o .

Je fes fascistas de las falanges 
espafiolas fueron fuisilados, asi co­
mo mujeres. H e m o s  v is to  lle v a r  
una m u je r  en u n a  c a m illa  pa ra  
se r fu s ila d a .’!

No debemos nada 
a Franco

Y, después de contamos su via- 
je  de repatrdaciôn, en un  cam iôn  
ita lia n o , ba jo  la  custod ia  de tropas  
regu la res  ita lia n o s , los camaradas 
nos declaran:

“Nos han dado 500 francos y 
un tra je  completo de alpaca, por- 
que en la  cârcel estâbamos llenos 
de miseria. Un cruz de fuego vino 
a  interrogamos a Talavera. Le 
despedimos.”

Los prisioneros repatriados con- 
sideran que no deben nada a  F i au- 
co. Mâs que nunca, nos han dicho, 
hay que luchar contra ese hom- 
bre que ha provocado la  iavasiôn 
de Espafia por las tropas hitleria- 
nas y mussoUnianas.

“Nuestra hbertad no prueba na­
da a  favor de los fascistas, que 
son gente sin escrupulos. Han 
querido realizar una maniobra po­
litica y ensayar aparecer bajo un 
aspecto generoso. Pero no olvida- 
mos nuestros camaradas fusilados 
y todos los civiles que hemos vis­
to  en las cârceles fascistas.

Franco serâ vencido. E s lo 
que dice el a ire resuelto que se 
ve en la cara de cada soldado re- 
publicano, de cada campesino, de 
cada mujer y hasta de cada nifio.”

Uno de ellos anade;
— “Italianos nos han dicho que, 

antes de dejar su pais para \mirse 
a  los rebeldes espanoles, les ha- 
bîan dicho : “Salis del pais en bar- 
co, pero volveréis por tierra”, es 
decir, por Francia.”

Toimentos, fusilamientos, he 
aqui la verdadera suerte que Fran­
co guarda para los prisioneros re- 
publicanos.

Los soldados del ejército ene- 
mlgo que caen prisioneros, o que 
se pasan voluntariamente a nues- 
tras filas, son tratados como 'nom­
bres por el Ejército popular, que 
les déjà la  vida y la libertad. Li* 
cluso los jefes y responsables que 
se declaran abiertamente enemi- 
gos de la  Repùblica, no son casti- 
gados mientras no resultan un pe- 
ligro para Espafia republicana.

\uev(
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LE SO LD A T  DE LA REPU BLIQ UE

Nuevos reclutas Nouvelles i*ecrues ^
Nuestro Gobierno ha llamado 

(B nuevas quintas. Han venido al 
’lorioso E jército  popular nuevos 
imaradas para engrosar sus fi- 
ïs, para dar la batalla definitiva, 
lira liquidar de una vez y para 
iempre a  nuestros asesinos ene- 
algos.
En la 14 Brigada han ingresado 

ambién nuevos reclutas, a  los que 
« ha reclbido con los brazos 
ibiertos, corao es su costumbre. 
leclutas, estâis entre hermanos, 
'dre camaradas, entre luchado- 
ts por la  causa; por lo tanto, 
ontamos con vuestro mâximo es- 
aerzo, con vuestro entusiasmo y 
wta con vuestro heroîsmo, por- 
ue esta Brigada estâ Ilena de hé- 
ws, y por si no lo sabéis, he de 
leciros que esta unidad del pue- 
b ha conquistado la  palabra de 
'Gloriosa” ; por lo tanto, continue- 
108 todos unidos, recogiendo mâs 
ictorias, para que cuando llegue 
i dia que tanto anhelamos poda- 
los ofrecérselas al Pueblo, di- 
iéndcle: “Pueblo Espanol, disfru- 
 ̂de las victorias que hemos con- 

Idstado, he aqui los héroes de tu 
ibertad, en nuestro seno no hay 

cosa sino victorias y héroes; 
ŝiruta, pueblo querido, el fruto 
este ârbol de tu Ejércdto.” 

Pensad detenidamente esto, 
‘Uevos reclutas; hasta la  fecha 

es la marcha de esta Briga- 
cooperar con nosotros, y asi 

-^ntinuaremos triunfalmente para 
hoy a  la  herida tierra espanola 

que tanto anhela: su L IBER -
tad.

1..A FA.MILIA 
10 Batallôn, 1.» Compania.

Notre Gouvernement a  appelé 
de nouvelles recrues. De nouveaux 
camarades sont venus dans la  glo­
rieuse Armée Populaire pour gros­
sir ses rangs, pour engager la  ba­
taille définitive, pour liquider une 
fois pour toutes nos assassins.

De nouvelles recrues sont arri­
vées également à la  14ème B ri­
gade, lesquelles ont été reçues les 
bras ouverts, comme c’est l’habi­
tude. Nouvelles recrues vous êtes 
entre frères, entre camarades, en­
tre lutteurs pour la  cause, par 
conséquent nous comptons sur vo­
tre plus grand effort, sur votre 
enthousiasme et même sur votre 
héroïsme, parce que cette Brigade 
compte déjà de nombreux héros.

Je  dois vous dire pour si vous 
ne le ssavez pas, que cette unité 
du peuple a  conquis le nom de 
“Glorieuse”, donc continuons tous 
unis pour obtenir de nouvelles 
victoires, pour que, le jour tant 
désiré nous puissions les offrir au 
peuple, en lui disant: “Peuple E s­
pagnole, jouis des victoires que 
nous avons conquises, voici les 
hères de ta  liberté, dans notre 
sein il n’y a rien si ce n’est que 
victoires et héros jouis peuple 
chéri du fruit de cet arbre de ton 
Armée.”

Réfléchissez attentivement à 
cela, nouvelles recrues, jusqu’à la 
date telle est la conduite de cette 
Brigade, coopérez avec nous et 
ainsi nous continuerons triompha­
lement, pour donner à cette terre 
blessée espagnole, ce qu’elle désire 
avec ardeur: sa LIBER TÉ.

J t i

MONDE
'̂ H ttT im ‘ifM U N D O

hallanos quleren fortiflcar la Costa norte de M.allorca, para hacer de eUa
un nuevo Gibraltar.

^  italiens veulent fortifier la côte nord de MaJlorca. pour faire d’elle
un nouveau Gibraltar.

L E  DISCOURS D E H I T L E R  
CAUSE UN GRAND SCAN­
DALE EN  AN GLETERRE

LONDRES. —  D e v a n t  80.000 
membres des sections d’Assaut, 
convoquées à  Wurzbourg Hitler 
prononça un discours sur des tons 
guerriers e t intransigeants, qui 
ont causé partout e t principale­
ment en Angleterre un très mau­
vais effet. I l  a  déclaré entre au­
tres: “L ’Allemagne a besoin d’im­
porter du minerai du fer. C’est 
pour cela que nous voulons xm 
Gouvememepit nationaliste en E s­
pagne afin d'être dans des condi­
tions de pouvoir acquérir du mi­

nerai espagnol.”

Læs journaux de Londres dédient 
en première page la  déclaration 
du dictateur allemand. Ces décla­
rations ont été faites dans la  par­
tie du discours qui se rapportait 
à l’explication du plan de quatre 
ans dains le but que l ’Allemagne 
puisse avoir une entière indépen­
dance économique qui lui permet­

trait de mener à  bout les plans 
du réarmement avec des vues sur 

la prochaine guerre.

La phrase de K itl:r  sur le mi­
nerai de fer espagnol a causé une 
grande sensation en Angleterre. 

Le “Times” commente qu’elle a 
été éliminée du texte officiel pu­
blié par l’Agence officieuse alle­

mande D. N. B.

QUE L’ALLEMAGNE AIT DU 
M INERAI, MÊME S I L E  MON­
DE N’A PA S DE PA IX

LONDRES. — Les principaux 
journaux de provinces commentent 
avec déception les réactions alle­
mandes e t italiennes devant le dis­
cours prononcé vendredi par Ne- 
ville Chamberlain aux Commîmes.

Le “York Sire P est” dit: “Les 
commentaires allemands parais­
saient cordiaux comme ceux des

autres pays. Cependant, Hitler a 

fa it des déclarations qui permet­

tent d’avoir des doutes sur la  fa ­
çon dont l’Allemagne est disposée 

à  coopérer poiu* faire effective la 
non-intervention. Hitler discrédite 

l’action intemationale, il suggère 

que le désir de l’Allemagne d’ob­
tenir les mines de fer, du Nord 
de l ’Espagne doit se m ettre en 
avant de toute considération in­
temationale, pour la  cause de la 

paix.

ED EN  S E  DÉCLARE DISPOSÉ 
A P E R S IST E R  DANS LA  PO­
LITIQ U E D’INIQUITÉ

Le “New York Herkld Croni- 

cle” dit qu’après les i9  ans du 
Traité de Versailles il ri’y a  qu’un 
seul dilemme brutal: du la  Fran- 
ce et l’Angletterre acceptent la 
victoire écrasante des dictatures, 

ou elles opposent une barrière aux 
mêmes, ce qui pourrait créer des 
possibles difficultés de guerre. Le 
dilemme est cruel. En  ces mo­
ments les discours de grand gala 
dans les Parlements ne sont pas 
la  réponse aux canons des dicta­

teurs de fortune.

LA SEM AINE D E 40 H EU RES 
DANS L E S  H O T E L S ,  CA­
F E S  E T  RESTAURAN TS DE 

PA R IS

PA RIS.— Le Syndicat des Em ­
ployés d’Hôtels, Cafés et Restau­
rants ont communiqué que la se­

maine de 40 heures doit s ’effec­
tué par le moyen de roulement, 
sans que par conséquence de l’im­
plantation de celle-ci on arrive à 
la fermeture des établissements.

Les propriétaires des hôtels me­
nacent avec un “lock-out” géné­
ral comme protestation, à  l ’im­
plantation de la  s e m a i n e  de 

40 heures.

Ayuntamiento de Madrid



8 LE SO LD A T  DE LA RÉPU BLIQ UE

y
U N  CONTE A U T H E N T IQ U E

QUAND LA CAVALEUIE S’AMUSE OU L’HIS­
TOIRE D’UN TRIBUNAL FANTÔME

(S u ite .)

R E S U M E  D U  C H A P I T R E  
P R É C È D E N T

L e s  c a va lie rs  de la  X lV è m e  B r i ­
gade é ta n t cantonnés à L . . . ,  que l­
ques-uns d’en tre  e u x  com m iren t 
un  o u tra ge  con tre  leu rs  santé p h y ­
sique e t m o ra le  en  se sa o û la n t; le  
com m andant a y a n t "a rra is o n n é ”  
les  " v in o s ”  du p a ys , ces cam ara ­
des en conçu rent un  v i f  ch agrin .

P o u r  s’am user u n  peu, les ca­
v a lie rs  co n s titu è re n t une associa ­
tio n  p o rta n t le  n om  de "E q u ip e  
des té lé p h o n is te s ", e t fon d èren t 
p o u r les  besoins de la  cause un  
jo u rn a l qu’i ls  a ppe lè ren t " J o u rn a l  
M o ra l" ,  '

U n  des m em bres de l ’associa ­
tio n , a y a n t enlevé le  d it  jo u rn a l, 
est ju g é  p a r  un  "C o n s e il de g u e r­
re”  fa n ta is is te , n om m é p a r  l ’E q u i­
pe des té léphon istes. L e s  assises 
du tr ib u n a l se tien n en t dans l ’é g li­
se de L . . .

—Où va-t-on le juger?, dirent 
quelques-uns.

—A l ’église!, crièrent les autres 
en choeur.

—Au fait, dit Dugas, ce sera 
tout un symbole; d’ailleurs, l ’égli­
se ne sert plus à  rien en ce mo­
ment, car, du fait que les fascis­
tes tiraient du sommet sur le peu­
ple, elle a  perdu son curé, ses or­
nements et,., ses clients. Servons- 
nous-en!

Tout le monde étant d’accord 
sur le lieu du jugement, chaque 
partie se prépara de son mieux à 
l’attaque; le président déposa sur 
la table un vieux pistolet à  silex, 
“afin, disait-il, de faire régner la 
discipline dans la  salle’’. D’autres 
firent une ample provision de bou­
gies, afin d’éclairer la  salle d’au­
dience; un autre découvrit une 
clochette de couvent, qui servirait 
à  mener à  bien les... débats. En- 
tin comme la  bonne humeur pré­

sidait à  ces préparatifs, le roi Bac- 
chus, ce trouble-cervelle, se fit re­
présenter... caché dans des bidons.

Tout étant prêt, il ne restait 
donc plus qu’à manger la  soupe 
en' attendant l ’heure solennelle où 
l ’accusé répondrait à  ses juges.

Ah! Ce jour-là, le cuisiner dut 
accélérer le bois pour faire bouil­
lir la  marmite, car 'tout le monde 
voulait être présent aux débats.

Enfin, 7 heures! Tout l'Escadron 
est à l’église... Je  veux dire à l’au­
dience; le sourire éclaire les vi­
sages. Dans les tribunaux ordinai­
res, les gens sont graves, cela res­
semble à  un enterrement, t.a.ndia 
que le tribxmal de l’Equipe des Té­
léphonistes —  fa it extraordinaire, 
même u n i q u e  au monde—, est 
plein de gaîte, et—oh, ironie!— , 
dans une église!, ce qui explique 
que les cavaliers avaient plutôt 
l ’air d’être à  une noce qu’à  tm ju ­
gement.

Une voix annonça: “Messieurs!... 
La C o u r ! ’’ ; effectivement, la 
“Cour” se plaça dans le prétoire- 
en l’occurence, le choeur.

Une grille en fer forgé servait 
de barre; l'accusé s’y accouda, et 
son avocat. M aître Dugas, du B ar­
reau de X., se plaça devant.

•—Accusé, levez-vous! grogna le 
président.

Rires dans l’auditoire, car, la 
salle n’ayant ni bancs ni chaises, 
tout le monde était debout. L ’ac­
cusé redressa le torse et regarda 
ses juges avec un air piteux de 
circonstance. Aussitôt, le prési­
dent, tantôt brandissant son pis­
tolet, ou avalant un'e gorgée du 
sang de Bacchus (afin de se faire 
la  voix), lit l’acte d’accusation:

— Les faits qui vous sont repro­
chés son très graves, d’autant plus 
graves que vous étiez membre de 
l’Equipe des Téléphonistes. Vous 
êtes un traître et vous serez fu­
sillé!... etc, etc.

Quelqu’un dit dans la  salle:
— “Qu’est-ce qu’il prendrait si, 

au lieu d’enlever le “Journal Mo­
ral”, il avait enlevé une jeune 
fille!” ^

A quoi im autre répondit:
— “Ça aurait été bien doux pour 

lui quand même, surtout si ça 
avait été ime pucelle!”

(Rires accélérés d a n s  l ’audi­
toire.) •

Le président brandit son pisto­
let, e t le fa it toum'er en moulinet; 
quelqu’un agite la  sonnette, mais 
les cavaliers rient de plus belle, 
d’autant plus que le président 
commence à divaguer (Bacchus a 
sa revanche).

— La parole est au Procureur!, 
rugpt-il.

Perché en haut de la  chaire de 
M. le Curé, le procureur a  l ’air 
d’im perroquet; une bougie collée 
sur le bord, je tte  une lumière bla­
farde sur son visage, ses veux 
d’azur brillent: tous les regards

O

V

\

L a  “ p a ille .. .  e t  la  “ p o u lre e ” !.. .

(Dessin réalisé par notre cam arade S E D IL L O .)

sont tournés vers lui, et, pour re­
garder, tout le monde a  fait demi- 
tour, car la  chaire se trouve der­
rière le public, et, de ce fait, tout 
le monde tourne le dos aux juges-

Tenant son réquisitoire d’uae 
main et de l ’autre—O, le coupa­
ble!—un bidon, il s’apprête à l’at­
taque; il passe la  main dans ses 
cheveux, sans pouvoir les atra- 
per, car ils sont coupés “aux en­
fants d’Edôuard”. Enfin, ça y est! 
n  lève la  main, il va donc parler...

Mais hélas! comme cette main 
était crispée sur le bidon, l’em­
bouchure du récipient se colla à 
ses lèvres, attirée comme par un 
aimant; au lieu de paroles sono­
res, Ce fut un' glou-glou précipité 
indiquant combien le gosier de 
M. le Procureur appréciait la sa­
veur du bon jus de la  treille. Des 
cavaliers se tiennent le ventre 
pour que le rire ne leur provoque 
pas une hernie. S ’étant léché les 
lèvres, le procureur ouvrit enfin 
la bouche, mais aucun son n'en 
sortit, il montra seulement ses bel­
les dents qui semblaient dire à 
l ’accusé: Tu vois mes dents!... Eb 
bien, c ’est pour mieux te mangea 
mon enfant! !1

— Rebois encore un coup!, lâ iç̂  
une voix, et aussitôt, M. le Pro­
cureur porte le bidon à ses lèvres. 
Oh, Bacchus! Comme à  cette heu­
re solennelle, le procureur du tri­
bunal fantôme de l ’église de D- 
avait l’air de t ’aimer divin domp* 
teur!

Ayant fa it une ample provision 
d’énergie liquide, il put—oh! o '” 
racle de la  griserie— , enfin 
1er. Accompagnant sa voix par des 
gestes de chef d’orchestre, U 
directement au but:

— Sieur Armand!, vous avez en­
levé individuellement un journal 
collectif! vous êtes im traître à 
l’Equipe des Téléphonistes, et vous 
subirez le châtiment réservé aux 
traîtres; Au nom de notre asso 
dation, je  requiers contre vous la 
peine... capitale!... Pas moins!

— Le P r é s i d e n t .  —  Accusé- 
Qu’avez-vous à  déclarer pour vo­
tre défense?

Avec un sourire navré, l'accU 
sé regarde ses juges et, à son 
tour attaque:

—J ’ai reçu ma convocation 
comparaître à trois heures, dit- 
et c’est à  sept heures que le 
cès a  lieu.

etI l  devait y avoir cinq juges
je  constate qu’il y en a  eu moina

dix. îPour vices de procédure, J® 
demande la récusation du tribu 
nalü!

(Voir la s»ule dans le procliain wéfol
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